
23 DECEMBRE 1875

AVIS IMPORTANT DE L'ADMINIS-
TRATION

Avant que les derniers jours de
l'année ne s'écoulent, nous tenons à
laire part à nos abonnés du change-
ment radical qui va s'opérer, au 1er
jatnvier, dans la direction, la rédac-
tion et le matériel de L'OPINION
PlUBLIQUE. Il y a six ans, nous foll-
dionîs ce journal, que nous avons,
seul, administré pundant quatre an-
nées d'un succès et d'une prospér-itè
toujour's crossants. A la lin de
c(-ette éponlu, nous ntions cepeil-
dant pas encore remboursé des som-
mes qu'il avait fallu dépenser, non-
seuleient pour la fondation et la
propagation de L'OPINIO)N PUBLI-
QUE, Mais encore pour l'établisse-
ment et le maintien d'une industrie,
nouvelle au Canada. Les embarras
financiers nous forcèrent à laisser
passer nos entreprises en des mains
étrangir>X<s. Un an plus tard, se for-
mait la conpagniie Burland-Desba-
rats, qui est alors devenue proprié-
taire de L'OPINION PUBLIQUE. Après
une expérience de quinze mois, les
directeurs de cette compagnie, s'é-
t:ant persuadés que personne ne
peut mie'uK que le fondateur de ce
journal, en comprendre le caractère
et la mission. ni donner à L'Opi-
NI)N P'UBLQ-U E une physionomie
plus en rapport avec le goût, l'Intel-
ligenîce et les mours des familles
canadiennes, nous ont prié de
prendre le contrôle absolu des af-
faires de ce journal, ainsi que d'en
dirir' la rédaction. Fort de toute
l'expérience acquise, appu é par la
collaboration de nos littérateurs les
plu distingues, et comuptant sut'
l'indlncnî<e et la sympathie du pu-
blic canmdien, nous avons accepté

la tâche. Nous avons en vue des
changements importants, qui plai-
ront à la grande majorité de nos
lecteurs. Nous ferons connaître notre
programnie dans le numéro du 6 jan-
vier. En attendant, nous annon-
çons que L'OPINION PUB L IQUE sera
toute habillée de neuf': c'est- dire,
qu'elle sera imprimée en caractères
nouveaux, et sur un papier bien su-
périeur à celui dont on l'ait usage
depuis un an ou deux. Aussi, que
nous avons une SUPERBE GRAVURE
suR AciER que nous allons donner en
PRIIME aux abominés qui se trouve-
ront dans les conditions voulues.
Pour de plus amples renseigne-
meits, voir le premier numéro de
l'anl prochain.

GEORGE E. DESBARATS.
Monitréal, 20 décembre 1875.

LE TE MIOIGNAGE DE LA MORTE

( Site)

LES RUiMEs DE L ABBAYE

Quelques heures après, Paul se dirigeait
vers la ville; il marchait la tête basse et
heurtait à t sut moment les passants. C'es*

que Paul régéichissait. «,Infâme coquin,
se disait il en lui même, tu veux ajouter
l'assassinat, il ne manquait plus que ce

dliamnant à ta couronne ; oui, j'y coîsens, tu
seras assassin, mais elle ne mourra pas ; Dieu
m'a mis ici pour empêcher un crime, à moi
de remîplir ma mission.-

L'OPINION PUBLIQUE

Arrivé chez le docteur, celui-ci lui donna large pierre, il ouvrit une trappe sec
une petite fiole. on disant : a Que ton qui laissa voir, grâce à la lumière qui
maître prenne le ce lIquile toutes les échappa, un large souterrain.
heures.>. Paul retourna de suite au châ- -Suivez-moi, dit alors Paul.
teau; il recommençt-eon monologue : « Ah! -Mais (ue signifie tout cela,Paul?
tu crois me tromper, toi aussi, niais je co-- rait-ce d'après l'ordre de Georges queV
nais tout, tu ne perds rien pour attendre., agiriez ains? Ah! non, dites non, Paul

Paul s'arrêta chez un pharmacien, ache- -Oui et non; suivez-moi, iépondit P
ta une bouteille semblable à celle que lui dans un instant vous saurez tout.
avait donnée le docteur, puis il y fit mettre Emilie, hésitant encore. Paul Fenleva
un puissant narcotique qu xistait alors nouveau et la descendit au caveau, iefe

De retour au clhâteu, il donna cette latrappe.puis ilrevintéàlahateau clxâte
dernière bouteille à Georges, et gurda celle La malheureuse, une fois seule, vit. to
contenant le poison. lhorreur de sa position. Elle essaya à

- Que t'a dit le docteur? demanda peler ses souvenirs, mais en vain; son s
Georgres. meil p-olongé lui avait enleélamémc

-Il m'a chargé de vous dire de prendre Sejetant à genoux sur le roc humile:
le ce liquide d'heure en heure. la mort, grand Dieu, 'écria t-elle, plu

Vers les huit heures du même soir, Emi- que cette affreuse iéclusion; » puis vair
lie revint au c hâteau. Georges, se montrant par la fatigue et lémotion, elle s'en
aflectueux, alla au-devant d'elle, et ne mit.
craignit pas, le misérable, de lui donner le
baiser le Jadas.iPaule de retour chez son maître, s'a

-- e suis bien fitiguée, ditErnilie, tu me près de la tombe et veilla jusqu'au ma
permettras bien d'aller prendre quelque Son absence n'avait pont été remarq
repos. De pompeuses fuiérailes eurent lieu

- -Tu p rendras au moins un verre de vin laisépul ture se lit dans un caveau de
avec moi avant de te mettre au lit. mille que Georges avait fait constr

-Oh! sans doute, Georges, je prendrai piès du château.
du muscat. Le prem ier soin de Georges, les P

-Et moi du bordeaux, dit son mari, en railles achevées, fut de fai'e un exa:
apportant deux bouteilles. Puis versant gýxîèial des papiers et titres qui co
le vin, il passa le verre empoiwonné à tuaient la plus grande partie de la fort
Emilie, qui le vida d'un seul trait, puis (lu comte de Sénange.
elle gigna sa chambre; Georges en fit au- Cet examen terminé un sourire di
tant, et alla se co icher comme si de rien -ique erra sur ses lèvres. «Enfin, S'é
n'était. t-il en un tianspoit soudain, à moi la

Paul, dans sa loge. auis-i veillait, et assis tune, à moi la libexté, à demain 1e
sur son lit, il réfléchissait. ilse leva tout pentir. s
à coup, une idée lumineuse venait de tra- Vers minuit, Paul sortit de saloge
verser son cerveau. i A l'Suvre,, s'écria- dirigea vers les uines de l'abbaye.
t il, et il sortit de s-t chambre. Il monta ouvrit la trappe et descendit au cav
doucement au cabinet de Georges et alla Au bruit qu'il fit, Emilie séveilla. S'&
droit à l'armoire secrète, dont il avait su çLtt vers lui
découvrir le secret. Il l'ouvrit sans difli- q Pitié pitié!Paul.sauvez -moi c
culté. un papier roula à terre, c'était le ou tuez moi

pact- . i Dieu est avec moi, se dit Paul -Vous tuer, madame, losque je v
ivre le joie. Aux ruines m tintenant, et il de vous sauver la vie! Oh ! me me pa
partit. pa, ainsi, ces paroles me font peur; lais

Il resta aux ruines près de deux heures, moi vous raconter les circonstances
et en revint en souriant. « Tout est prêt m'ont obligé de vous conduire ici. V
tmainten Int; mer-ci, mon Dieu, merci de me direz ensuite ce que je dois faire, -

m'avoir donné une si belle mission,» poserai ma vie pour vous obéir.
Le lendemain matin, la femme de cham- -Que veut dire ce mystère, Paul?

bre dEmilie alla éveiller Georges en pliquez-vous. Sotirai-je vivante d'ici
criant : « Vite, vite, monsieur, madame se dois-je y mourir?
meurt.) ,Tous les domestiques accoururent -Ecoutezîdit Paul, quiraconta alors
à ces cris et trouvèrent Mme de Rombalch ce que l'on vient de lire, puis, montrai
gîsant à terre, le visage livide; son pouls pacte, il finit en disant: '<Avec ce pap
ne battait plus, elle était morte.., on poura, de suite, faire prendre à

Georges se 1liss:, aller à l'explosion deux scélérats le chemin de la potenc
d'un chigrin qui convainquit les moins - Merci, Paul, dit alors Emîlie en
crédules. Tous le plaignaient de perdre rant, merci de votre dévouement. Il
une épouse si jeune et si jolie. Le bruit un instant, je vous accusais de compl
se répandit partout que Mme de Rombalch avec Georges; pardon. Paul 1 Voyez
avait succombé à une maladie de lan- larmes, ce Font celles de la reconnaissan
gueur qui s'était déclarée à la mort de pas une n'a coulé ncore sur mon
son père. On ne prentit pas alors les beur!»
précaution; d'aujourd'hui pour constater Paul pleurait i. Il saisit la
les dé-ès. Aucun soupçon ne transpira. dEmi ie et la baisa respectueusem
Georges, retiré dans sa chambre, ne vou.-iPar tonnez i hardiesse, madanîs.
lut pas même en sortir pour manger; il ne -Que vous êtes bon, Paul! Soyez as
cessait de pleurer, ce qui conîtribua à fairequvoserzrcmpnéare

di-sparaître les; der-niers soupçons. qi 'lsi ui e opbesi
Paul fut charg- de mettre Emuilie dansrco enrlsbn.

sa tombe. C'était au premie- étage ; il eut -admjn'iftqumode
soin d'abor'd de congédier' tout le monde natce a lsdiîo-ac
sous un pré texte ou sous un autre. Une at.Jia e-i lmor éo
fois seul, il remplit le cercueil de lingerfelecopbsqirevntarsu
et autres choses, puis il en scella le cou- tmn inmxié usv spuie
vercle. Enlevant aussitôt E'nilie dans ses rtunrsc rit ucâeu
bras, il sortit à la hâte; il était temps, NnPajeepuxmdéi
Emilie s'éveilla. 'i Que faite i-vous, Paul, où noe 'caadcliqeDe
vais je ? où est Geor-'ges, Paul ? Paul! vol edne'pu-pu.Pu-t

-Silence, madame, de gr-âce, ou tout est rpni nrr--ldn o ou n
perdu. e iunu ar r eliaorg

-Q î voulez vous dire, Paul? Il ne ré-.n âe
pondit pa s, il volait plutôt qu'il ne mar- -'s amr u oscosse
chait. - Nn al 's n i epai
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crimes, à choisi en vous la victime expia-
toire.

-Ne parlez pas amsi, Paul. D:eu estjuste,
ce qu'il fait e-t bien fait.>

Paul secoua la tête d'un air de doute ; il
ne paraissait pas partager l'opinion d'E
milie.

-( Alors, vous décidez....lit-il.

-D'aller me -éfugier au moinastère de
Hambourg et d'y rester l, inconnue et
oubliée de tout le monde. Tu viendras la

nuit prochaine, je marcherai jusqu'à la
ville, je demeurerai au couvent et tu vien-
dras de temp) en temps m'apporter des
nouvelles le mon époux.

-Ne donnez pas ce nom à votre bour-
reau, madame,) dit Paul en sortant. (Scé-
lérats , se dit iaur en cheminant, j obéirai;
mais vous ne perdez rien pour attend e.
vous n'en danserez que mieux au bout de
la corde : seulement, jaurai le plaisir de
la tresser moi-même.>

La nuit suivante, une voiture se diri-
geant vers Hambourg entra bientôt dans
la ville et s'arrête' au monastère. Une
femme voilée y entra en disant :- Au re-
voir, Paul, vi e ns souvent mie voir.),

V
Quatre m'>is se passèrent. Chaque se-

maine, Paul allait visiter Emilie et lui
racontait tout ce qui se passait au château.
Cette dernière, bien que résignée à son
sort, se laissait quelquefois aller au décou-
ragement.

« Si jeune, s'écriait-elle alors, et d-ja
si malheureuse ! Retranchée du nombre
des vivants, il me faudra peut être mourir
ici méconnue de tous ; >)mais, se jet-mit aus-
sitôt aux pieds du crucifix, elle puisait lì
un nouveau courage.

-i Jésus, crucifié pour n - péchés dis-ait-

elle, tu as souffert la mort : pi el[i ia
vie, accepte mon sacrifice, niais convertis-
le, lui ; qu'il ineur e pénitent après avoir
vécu pécheur.)

Elle se fit 1 eu à peu à la vie monastique
et promit d'y entrer si Dieu touchait le
cœur de son époux.

Pendant que la victime priait ainsi
f chaque jour pour son bourreau, lui, Georges
de Rombalch, avait déjà oublié son crime
et son cœur s'endarcissait de plu, en plus.
Possesseur d'un million, il r'ecoimmença sa
vie débauchée d'autrefois. Il visita ses
anciens amis et se plongea de plus en plus
dans l'ornière du vice, jusqu'à ce que
blasé, fatigué, il ré>olut de contracter un
second mariage.

Une comédienne d'une g-ande beauté,
mais perdue comme lui, était depuis long-
temps sa maitresse ; il résolut d'en faire
son épouse. ''out sentiment d honneur
avait fui de son cœur'; il ne recula pas
devant cette mésalliance. Il annonça cette
nouvelle à ses domesti tues, qui tous s'en-
fuirent à l'exception de Paul, qui, jugea

mal- à popos de rester.
Le ni -iage fut fixé au lOj iillet, et, bien

n in qu'on lût rendu au premier' de ce mois,
ent. Paul nenîavait las encore paîlé à Etiiilie.

Ce nie fut que le 8 au soir qiPil se dlécida.
ýsux1é Il se rendit au monastèr-e et demanda à
Dieu voir'sa tuaitresse. Celle-ci ar-iva biexîtô%,
aussi mais en Voyant Paul, ele pâlit.

Qu'avez-vous, Paul ? vous paraissez
voir, tiste i la- ny nîalleu-à (eoigei ?

cet -lÛt à Dieu qu'il lût moit, madanie.
ncer--Q'y a-t-il ? Palez vite, Paul, parlez
châ. -Il y a. madame, que si vous suppor-ez
lors cette dernière ép'euve, moi,je ne m'en sens

pas le courage et je mour-ai plutôt que
er à d'être témoin de ce dernier'scandale. Il y a,
bien madame, que dans deux jours Georges de
ire le Jombalch, veuf d'une épouse enco'e vi-
urei, vante, va épouser une femme pe-due, une

agné femme, sa maîtresse depuis trois mois.

-Oi!l'infüâme ! s'écr-ia Einilie blessée.
lors. J'étais prête à tout, même à mour'r, mais
-n. J mais je ne permettii que la fortune et le
yant château d'un de oSnange pase en des

enra et déposint s xn îaîueau sur une cet nomme trop écs.e pour expier ses niaixî aussi soultees


